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À Marie, ma première lectrice qui me suis depuis le premier jour et qui m’a fait cette  belle couverture. 


 À Cathy, l’une de mes premières fans, mais aussi fidèle amie. 


 À mon mari et mes enfants qui m’ont encouragé à continuer de rêver. 


 


 


 




 



 1 – ALYSSA


 


TU ES BIEN UN HOMME


 


Le parking de l’université est bondé malgré l’heure matinale. Je regarde sur ma droite, en direction du bâtiment des langues étrangères. Plusieurs couples ont déjà pris possession des larges marches d’escalier. 


Enlacés, ils s’embrassent à pleine bouche, comme s’ils étaient seuls au monde. Ils rient de bon cœur et semblent tous si complices avec leur partenaire…


Ce spectacle éveille en moi un court instant, une petite étincelle de jalousie, que j’éteins immédiatement en clignant des yeux. Je ne vivrai jamais ça, autant ne pas y songer. 


Je hausse les épaules et porte mon attention sur le bâtiment des sciences juste en face de moi, pensant y trouver Mylène et Andy. C’est là-bas généralement que je rejoins Andy le matin. Mais il est encore tôt. 


Ne les voyant pas, plutôt que d’attendre, je décide déposer mon chèque au secrétariat.


Je ferme le cadenas pour éviter que l’on me vole mon vieux vélo rose. Une précaution inutile… Comme si quelqu’un de normalement constitué pourrait s’intéresser à cette chose toute cabossée, qui roule en émettant un bruit de ferraille rouillé…


  J’attrape mon sac à dos et m’engage entre les deux bâtiments, dans l’allée qui mène vers la cour centrale. 


D’un pas rapide, je la traverse et pénètre ensuite dans la longue galerie qui conduit aux bureaux de l’administration. 


Tout en marchant, je vérifie dans la poche arrière de mon jean, que le chèque pour le paiement de mes frais scolaires s’y trouve toujours. J’ai la fâcheuse habitude de négliger ce genre de chose. Je suis en quelque sorte, allergique aux papiers, et tout ce qui s’en rapproche. Andy, mon meilleur ami, me répète que je suis une véritable tête de linotte et qu’un jour, je finirais par oublier qui je suis et à quoi je ressemble. Je lui rétorque généralement ;


 — Voyons voir si c’est le cas… Je suis Alyssa Andrieu, je suis petite, brune aux yeux verts, j’ai les cheveux courts et j’adore le chocolat blanc ! 


Puis je continue avec ironie ; 


 — Alors ? J’ai déjà Alzheimer ?


 Et comme toujours, Andy secoue la tête en grimaçant, puis me rappelle qu’il ne faut pas plaisanter avec cette maladie.  


Je le sais mieux que personne… Justement, j’ai besoin d’en rire.


Je me souviens de ce que m’a rétorqué Andy la dernière fois que nous avons eu cette conversation.


 — De plus tu n’es pas petite, mais de taille moyenne… Et le chocolat blanc, ce n’est pas du vrai chocolat !


Et puis quoi encore ? Le chocolat blanc c’est du chocolat ! Sinon pourquoi ça s’appellerait du chocolat ?


J’en ai l’eau à la bouche juste d’y penser. 


Je traverse le couloir à grandes enjambées pour ne pas me mettre en retard. Subitement, un garçon qui arrive de nulle part me percute de plein fouet. Me broyant douloureusement la poitrine pour nous évitez le contact. Sous le choc, je chancelle et m’agrippe à celui qui m’a presque fait tomber. 


En colère, mon équilibre retrouvé, je le lâche brusquement tout en m’en prenant à lui.


 — Tu ne peux pas faire attention ? Crétin ! 


 Encore un élève zélé qui court pour arriver en avance à son cours…


 — Crétin ? Répète le garçon d’une voix sourde qui trahit son indignation.


Surprise par son ton grave et ferme, je cligne des yeux et lève la tête pour voir à qui j’ai affaire.


Je remarque d’abord son pantalon noir moulant… Offrant à ma vue de longues jambes musclées. Sous ce morceau de tissu, il y a assurément un corps parfait. Le jean est usé jusqu’à la corde sur les cuisses, laissant apparaître par endroit une peau lisse et mate. Juste en apercevant ses jambes, j’imagine qu’il doit avoisiner un mètre quatre-vingt, au moins. De le contempler des pieds à la taille, j’ai un avant-goût de ce que je vais voir plus haut, et ne suis pas certaine de vouloir en découvrir davantage. 


En général, j’évite les beaux gosses comme la peste, éloignant de moi toute forme de tentation. 


Pourtant, incapable de détourner le regard, je continue de le détailler sans la moindre gêne. Je n’ai finalement pas l’occasion d’en découvrir plus, car il porte un blouson noir en cuir délavé.  


Avec une pointe de déception que je rejette vivement, tentée, je laisse mon regard glisser sur le cuir, jusqu’à ce qu’il disparaisse pour céder la place à de la peau.


Brusquement, je tombe sur deux superbes yeux en amande avec un regard noir et pénétrant, envoûtant, plein de promesses interdites. Il a les mâchoires carrées et des lèvres… Bon sang, fine, comme je les aime ! J’en ai presque la bouche sèche. Pour couronner le tout, il a la peau légèrement mate qui doit être si douce au toucher… Et ses cheveux… je reste un instant stupéfaite par leur couleur. Blanc. Non, pas comme les vieux, Un blanc parfait, magnifique, doux, irréel. Légèrement bouclé, le garçon les porte avec merveille, ma main me démange. Je glisserai volontiers mes doigts dans cette superbe et épaisse chevelure à l’allure sauvage. Il dégage un tel charisme de cet homme que c’en est troublant, très troublant. 


J’ai une étrange impression de déjà-vu. Ce visage ne m’est pas inconnu. Mais je ne vois vraiment pas d’où je le connais. 


Dans la cour peut-être… 


Non, impossible d’oublier un type comme celui-ci. Je l’aurai croisé dans la rue dix ans plus tôt, je m’en souviendrais encore. 


Ce mec est doté d’une beauté irréelle, à damner toutes les saintes réunies du paradis… Ou en tout cas, à me damner, moi.


Et en plus, il sent divinement bon.


L’espace d’une seconde, il parait surpris en découvrant mon visage. Puis il cligne des yeux et secoue légèrement la tête. Son expression change subitement. Les mâchoires crispées, le regard foudroyant, les lèvres pincées, il semble si… féroce. Et la fantastique blancheur de ses cheveux n’atténue en rien cette sensation. 


Ce garçon me donne l’impression d’être prêt à me frapper. Les muscles de son visage sont tendus à l’extrême. Pourtant, je ne peux détourner mon regard. Comme une droguée devant sa dose d’héroïne. Mon corps réagit violemment à la proximité de ce garçon. Dans le creux de mon ventre, ça chauffe dur. 


Je réalise que j’ai la bouche grande ouverte et que si je ne la ferme pas, je vais finir par me mettre à baver d’envie. Je cligne des yeux pour reprendre mes esprits. Étrangement, malgré son air furieux, quelque chose en lui m’inspire la douceur et la bonté.  


Après un très court instant d’inspection mutuelle, le garçon plaque ses mains contre mes épaules et me repousse violemment. 


Surprise, je cherche à m’agripper à sa manche une nouvelle fois pour m’éviter la chute, mais il s’écarte juste assez pour que je ne puisse pas le toucher.


Une brusque envie de le frapper me traverse l’esprit.


 Sale brute ! 


Cette fois-ci, ne pouvant me retenir, j’atterris douloureusement sur mes fesses, et serre les dents pour ne pas montrer à quel point la rencontre avec le sol est douloureuse. 


Je me mets à rouler avec mon super jean blanc sur le sol sale où des chewing-gums sont collés depuis peu, perdant mon sac dans la chute.


Tout en retenant un cri de colère et d’humiliation, je lève les yeux vers cette belle gueule que j’ai soudain envie de défigurer.


 C’était quoi ça ? Pourquoi a-t-il fait ça ?


Hors de moi, je repense à ce qu’il m’a inspiré quelques secondes plus tôt.


 Douceur et bonté ? Tu parles ! 


Tendue, les poings serrés, je me relève en silence. Je fulmine. En une fraction de seconde, je réfléchis à ce que je vais bien pouvoir lui faire pour lui rendre la pareille.


Je pourrais le boxer jusqu’à ce qu’il me supplie d’arrêter et qu’il s’excuse, évidemment, je ne le ferais pas, j’en suis tout bonnement incapable. La scène en tête, amusée, je me mets bêtement à sourire. Imaginer cette scène irréaliste est assez attrayant.


Il reste planté devant moi et m’observe, lui aussi avec insistance. Il semble attendre, une lueur d’intérêt dans son regard si troublant que j’ai un mal fou à le soutenir.


Mes rêves de vengeances disparaissent quand il fait un grand pas vers moi. Il est soudain si près, que je sens une impressionnante chaleur émaner de lui. Ou peut-être de moi, je n’en suis pas certaine. Il reste ainsi un court instant, puis fait demi-tour.


 — Sans intérêt… murmure-t-il.


 Qu’est-ce qui est sans intérêt ? Moi ? La situation ? C’est quoi son problème ?! 


Il me rentre dedans, me pousse violemment sans même s’excuser, et maintenant il me sort juste, sans intérêt ? Quel… quel sale petit… c… crétin !


Je secoue la tête, pas question qu’il s’en sorte aussi facilement.


Je grogne quelques mots entre mes dents.


 — Tu vas voir si je suis sans intérêt… prétentieux… 


Puis je reprends à voix haute.


 — Et tu crois vraiment t’en sortir comme ça ? ! 


Je le rejoins en quelques enjambées et l’attrape par la manche de son blouson. Puis, profitant de l’élan, je le force à se retourner. Sans hésiter un instant, je le gifle violemment. J’y mets toutes mes forces et ma colère. La claque retentit dans tout le couloir.


Stupéfait, le garçon me fixe, les yeux plissés, tandis que je jubile. Finalement, la gifle a été ma seule répartie. Simple, mais efficace. 


Je lui jette un regard noir.


 — Maintenant, on est quitte ! 


Dans ses yeux de jais, j’ai presque l’impression de voir des flammes danser. L’espace d’une seconde, mon esprit semble pénétrer la barrière de sa conscience.


Je découvre un homme recroquevillé. Complètement nu, une sculpture vivante. Il émane de lui une grâce et une force impressionnante, mais aussi une profonde tristesse. J’ignore comment je le sais, mais je le sais.


Soudain, ce qui aurait dû n’être qu’une image, se met à bouger, l’homme relève la tête et me fixe avec une telle intensité que j’en ai des frissons. Il tend un bras vers moi et je prends peur. Je fais un pas en arrière.


La vision disparaît brusquement.


 — Sale peste… marmonne le garçon en s’avançant doucement vers moi.


Totalement déstabilisée par ce que je viens de voir, je cligne des yeux et respire un bon coup pour retomber dans le monde réel. Je me demande si je n’ai pas respiré par inadvertance en passant dans un couloir, de la fumée pas encore dissipée d’un pétard bien corsé. 


Il approche encore, je me fais violence pour ne pas reculer. Lorsqu’il n’est qu’à quelques centimètres de moi, il s’arrête. J’ai le cœur qui bat à cent à l’heure. Par la présence de ce garçon et par cette… vision qui m’a paru si réelle.


 — Tu vas me payer ça… pauvre idiote… siffle-t-il entre ses dents.


 Le « idiote » me fait retomber sur terre.


Je relève le menton et le fixe.


 — Et tu penses peut-être me faire peur ?


 Je ne risque rien ici. Il y a trop de monde, un seul cri et les étudiants, curieux, vont s’amasser autour de nous.


Avec une fausse désinvolture, je hausse les épaules, relève le menton et lève un doigt que je pose à l’endroit exact de la gifle. Je ne peux pas m’en empêcher. Il faut que je le touche. Je m’empourpre, mais fais comme si ce n’était pas le cas.


Sa joue est rouge et chaude là où mes doigts ont laissé une marque. Je n’ai aucun remords. Il la méritait. Il ne recule pas, ne repousse pas ma main comme je m’y attendais, il me fusille simplement du regard. 


Cependant, dans ses iris, je crois déceler autre chose. De l’intérêt ? Un je ne sais quoi qui me donne le courage de parler.


 — C’est pitoyable de la part d’un homme d’être aussi agressif. 


Je ne peux pas soutenir plus longtemps ce regard, et parce que je ne veux pas baisser les yeux, je pivote sur mes talons, ramasse mon sac à dos resté au sol après ma chute, et m’éloigne.


Plus je mets de distance entre lui et moi, plus l’image de ce garçon dénudé s’empare de mon esprit. J’ai presque envie de faire marche arrière pour voir si je le vois à nouveau.


Pourquoi l’ai-je vu ? C’était bien au-delà de ma simple imagination. Ce garçon touche-t-il à la sorcellerie ou un truc du genre ? Non pas que j’y crois, mais c’est mieux que de me dire que je suis folle. L’hypothèse du pétard est très peu probable pour que je puisse la prendre au sérieux.


Ma nuque me picote tant que j’ai le réflexe de me retourner. À ma grande surprise, il est toujours là. Il m’observe, les bras croisés. 


Je le fixe un instant et, sans savoir pourquoi je le fais, me voilà en train d’expliquer mon geste. 


— Je n’aime pas les prétentieux qui se croient mieux que les autres. Et je déteste les lâches qui profitent de leurs muscles pour blesser les femmes…


 À dix mètres devant moi, il me semble qu’il se met à sourire. 


 — Une femme ? Il n’y en a pas ici… 


Vexée, les joues en feu, je m’apprête à le rejoindre pour le gifler à nouveau. Mais je ne le fais pas. Il semble n’attendre que ça. 


 — Achète-toi des yeux… et des mains… dis-je en repensant à ses mains plaquées contre ma poitrine quand nous nous sommes rentrés dedans.


Sur le coup, j’ai mis ce geste sur le compte du choc, pensant qu’il ne l’avait fait que par réflexe.


Ce n’est pas comme si je n’avais pas de formes, au contraire. C’est impossible qu’il n’ait rien remarqué.


Il se met à marcher vers moi en me fixant. Je détecte une lueur d’amusement dans son regard. Je ne trouve rien d’amusant dans notre discussion. Ce garçon m’agace, et m’intrigue, mais il m’énerve royalement. Je me demande pourquoi je reste plantée là, à attendre qu’il m’ait rejointe. 


 Parce que nous n’avons pas fini de nous disputer… me dis-je. Et que ça me plaît bien.


En fait, ce n’est pas vraiment une dispute. Je ne sais pas vraiment ce que c’est d’ailleurs. Nous ne nous connaissons même pas.


Le garçon s’arrête à cinquante centimètres de moi. Son sourire s’est effacé. Il me regarde avec une telle intensité que je me noie dans cet océan d’un noir lumineux. 


 — J’ai déjà de très bons yeux, dit-il simplement d’une voix sourde.


Sans que je m’y attende, il m’attrape par l’avant-bras et m’attire contre lui. Une seconde, peut-être deux, je me retrouve prisonnière de ses bras. Il pose une main sur mes fesses et l’autre sur ma poitrine. 


Au plus profond de mon être, au-delà de la surprise et de la peur qu’il vient de me faire, il a éveillé en moi quelque chose de violent auquel je refuse d’ouvrir la porte.


Un feu brûlant et affamé que j’ai toujours réussi à contenir. 


Ce n’avait été jusque-là qu’une toute petite flamme, à peine assez forte pour que j’apprécie un baiser. Je suis plus étonnée encore de la réaction de mon corps contre celui de cet étranger. De ce long frisson qui par de la pointe de mes seins et qui descend jusque sous ma ceinture, de cette chaleur qui s’éveille en moi. De ce subit besoin de m’agripper à lui, et de l’embrasser. Langoureusement.


Merde… C’est puissant !


Je devrais avoir peur, m’enfuir et prévenir la police… Je ne peux pas. Je n’ai pas peur, ce qui est absolument irresponsable de ma part. Je le sais bien.


Par contre, je suis frustrée au-delà de tout ce que j’ai connu. Il me faut toute ma volonté pour m’arracher des bras de ce dangereux garçon.


 — J’ai également des mains qui peuvent être expertes sur une femme, dit-il d’une voix si froide qu’elle me glace jusqu’aux os.


 Quel contraste avec ce que je ressens !


 Je m’empourpre.


A-t-il senti que j’ai frissonné entre ses bras pour dire cela ?


Le souffle court, je refuse de partir et de laisser gagner ce garçon. Il doit comprendre que malgré les apparences, je ne suis pas fragile et que je sais me défendre. 


Je le fixe quelques secondes, un demi-sourire sur les lèvres. Je crois bien que cette petite joute m’amuse. Et j’ai envie de continuer. Juste un peu. C’est si rare que je me laisse aller ainsi.


Je décide de le provoquer délibérément. Histoire de voir sa réaction.


— En effet. Tu as des yeux pour voir et des mains un peu trop baladeuses. Cela ne signifie pas que tu sois un expert en quoi que ce soit. Je suppose que si tu as toujours tes yeux et tes mains, mais que tu n’as vu aucune femme dans le couloir, c’est peut-être parce que tu n’es pas un homme pour en apprécier la vue, à moins que tu ne préfères les hommes… dis-je en haussant les épaules avec prétention. 


Je regrette la seconde suivante d’avoir été si loin. Je comprends à son regard menaçant qu’il n’apprécie pas du tout mon allusion.


Il fait un pas vers moi. Malgré le stress, je continue de le fixer. Je lis pas mal de choses dans son regard. Ses yeux brillent. De colère, d’envie, je n’en sais rien. Moi je sais que dans le mien, il doit y avoir du désir. Et du stress, et l’envie de jouer. Pourtant, dans un recoin de ma tête, il y a un énorme panneau qui clignote avec écrit « Danger ». 


Je ne comprends pas ce qu’il me prend. Je ne suis pas comme ça en général.


 — Il m’est facile de te prouver le contraire, grogne-t-il.


Je réfléchis à vitesse grand V. Pas question qu’il m’approche à nouveau. Je recule d’un pas en pensant qu’il va encore avancer. 


Il ne bouge pas et se contente de me prendre mon poignet gauche, puis contre toute attente, il plaque ma main contre son jean, à son entre-jambes.


Pétrifiée, je n’en reviens pas de l’audace du garçon. Je tente de retirer ma main, mais il la tient fermement. Que je le veuille ou non, je sens très bien une partie de son anatomie à laquelle je n’aurais même jamais dû penser. Je sens le rouge me monter aux joues. Je vais me liquéfier ! 


À la raideur que je sens, je ne lui suis pas indifférente… OK il aime les femmes. Ça me donne encore plus chaud. C’est la première fois que je touche l’anatomie d’un homme. C’est assez… excitant. 


Je ne devrais pas faire ça. C’est mal.


— Alors ? Tu en veux plus comme preuve ?


Il me fixe avec une telle intensité, qu’une nouvelle vague de chaleur dans la totalité de mon corps balaie mes remords. Il finit enfin par me lâcher. 


Je recule vivement de quelques pas. Trop près du danger. J’ai le souffle court. Le cœur qui bat trop vite et le besoin de me rapprocher. Ce que je ne fais pas. Je me l’interdis. Je fais tout pour éteindre la flamme qu’il vient de faire naître en moi. 


Pense à autre chose… Le professeur d’histoire… Soixante ans, chauve, les dents pourries. Oui… Ce prof qui regarde les garçons comme des bonbons qu’il s’apprête à croquer.


C’est sûr que là, mon envie redescend subitement.


 — J’aimerais bien te l’entendre dire… ajoute le jeune homme d’une voix que je trouve plus rauque.


Aujourd’hui, je réalise qu’il me sera difficile de rester de marbre durant les quatre-vingts prochaines années. 


Après ce que je viens de sentir, je ne me vois pas lui mentir. Puis… Je ne crois pas que je tiendrais le coup s’il décidait de me fournir une autre preuve.


Je me racle la gorge avant de lui répondre.


— C’est bon, tu es bien un homme.


― Et ?


― Et apparemment… tu aimes les femmes.


Le garçon se met à sourire.


 — Merci, se contente-t-il de répondre.


La dispute est terminée. 


Je me demande bien pourquoi je sens comme un vide maintenant que je sais que je dois m’éloigner. Ce que je fais en soupirant discrètement.


Je n’ai pas fait dix pas que je l’entends parler.


 — Attend… commence-t-il, j’ai menti, il y a bien une vraie femme dans ce couloir, dit-il d’une voix claire et déterminée, et plutôt courageuse, ajoute-t-il un ton plus bas, comme pour lui-même, mais je l’ai très bien entendu.


 Il n’y était pas obligé, mais il a rajouté « Vrai » et « courageuse ».


Sans me retourner, pour ne pas montrer le plaisir que je ressens en l’entendant parler ainsi de moi, je m’arrête quelques secondes pour apprécier le geste du garçon. C’est étrange, j’ai le sentiment qu’il n’avait pas l’intention de me ridiculiser ni de m’humilier à l’instant. 


Je pense qu’il m’a délibérément provoqué pour connaître ma réaction. Au vu de sa dernière remarque, je dois avoir correctement réagi. Mais pourquoi avait-il besoin de jouer à ce petit jeu plutôt… intime avec une parfaite étrangère ? Et pourquoi ai-je aimé à ce point être dans les bras d’un tel homme ?


Encore une question sans réponse.


 — Merci, dis-je à mon tour en me remettant en marche.


Je me force à reprendre ma route en balayant de mon esprit ce garçon et par la même occasion, cette vision et la sensation encore bien trop présente de ma main contre le renflement de son jean, et les réactions de mon corps, ce qui sera vraiment une tâche bien difficile… Voire totalement impossible. Et ses simples paroles qui m’ont complètement déstabilisée.


D’une main tremblante, je dépose mon paiement pour le trimestre au secrétariat et repars en trottant pour rejoindre mes amis dans le parking. Sur le trajet retour, je ne le revois pas, il est parti. J’en suis soulagée… et déçue.
 




 



 2 – ALYSSA


 


JAMAIS JE NE REFUSE UN DÉFI


 


J’arrive au parking et cherche du regard Mylène et Andy, quand deux mains douces et parfumées au jasmin se posent sur mes yeux. 


Je m’écarte gentiment de Mylène qui glousse dans mon dos. 


Elle m’attrape par les épaules pour que je la regarde.


 — Salut ! 


 Je lui souris. 


 — Salut. 


 Mais mon esprit est ailleurs. Je n’arrive pas à me sortir ce garçon de la tête. J’en ai la boule au ventre.


Je sens encore ma main contre son jean, mon cœur bat plus vite. J’entends encore ses mots, sa voix presque rauque et cette impression qu’il a lui aussi aimé ce petit jeu.


Je suis plus faible que je le pensais. J’ai toujours cru que je n’aurai aucune difficulté à gérer ce genre de situation, mais je ne suis jamais tombé sur un garçon aussi attirant.


Mylène fait la moue devant mon manque d’enthousiasme. 


Elle me prend la main et m’attire contre elle. Je me retrouve un instant coincé entre ses bras. Je n’aime pas quand elle fait ça. 


Encore moins aujourd’hui. Je suis fébrile, et je n’ai aucune envie qu’elle pense que c’est à son contact. Je ressens encore bien trop les mains du garçon sur mon corps, et ma main me brûle au souvenir de ce qu’elle a touché. Après ça, être dans les bras d’une fille me dérange vraiment. Involontairement, je ferme les yeux. Une bouffée de chaleur m’envahit. 


 Bon sang ! Qu’est-ce que ce garçon m’a fait ?


J’ouvre les yeux et laisse faire Mylène sans pour autant lui rendre sa tendresse. Je n’aime pas attirer les regards. Il m’est difficile de montrer notre relation.


 Un bien grand mot.


Elle est ma première petite amie. Même si mon expérience avec les garçons se limite à une, il y a plusieurs années en arrière, lorsque j’avais à peine quatorze ans, je sais que je suis 100 % hétéro.


Puis, si j’avais le moindre doute, je viens d’en avoir une cuisante preuve avec ce garçon très audacieux.


Je me mets encore à rougir juste en y repensant. Ce qui m’exaspère.


Je me demande si je le recroiserai un jour et quelle en serait les conséquences. Il m’ignorerait ? Ou peut-être repenserait à notre… altercation ? Tenterait-il de recommencer ?


Et moi ? Comment devrais-je réagir à ça ?


Mon cœur et mon corps me répondent à l’unisson, un « oh oui ! » et ma tête, elle, c’est une autre affaire…


N’empêche, je ne sais pas d’où, mais il ne m’est vraiment pas inconnu. 


 Mylène prend certainement ma réaction pour elle, et un large sourire fend son visage, elle approche de moi, puis dépose un léger baiser sur mes lèvres.  


Andy choisit cet instant pour nous rejoindre. Il tend ses lèvres vers nous avec humour.


 — Et moi ? Je n’ai pas droit à un bisou ? 


 Mylène plaque sa main sur son torse pour le repousser sans ménagement.


 Comme le garçon l’a fait avec moi quelques minutes plus tôt…


Je secoue discrètement la tête tout en roulant des yeux. Il me faut arrêter de penser à cette histoire.


— Non toi, tu n’as droit qu’à mon poing dans ta face de mâle en rut si tu continues ! gronde Mylène.


Son visage exprime un profond dégoût à l’idée que ses lèvres touchent celles d’un individu de sexe masculin. 


Andy fronce les sourcils. Je comprends qu’il se sente une fois de plus rejeter. Ce n’est pas tant le baiser refusé qui le gêne. Je le connais assez pour savoir que son problème, c’est surtout la façon dont Mylène le voit. Malgré le fait qu’il sache qu’elle est lesbienne, cet idiot a craqué devant le physique élancé, les longs cheveux blonds et le visage hâlé de la jeune femme. Un amour à sens unique, il le sait. Il ne m’en veut même pas de sortir avec celle qu’il aime. Andy accepte ça plutôt que de ne pas la voir du tout. Ce qui arrivera si nous nous séparons.


Quand même, Mylène abuse, un mâle en rut… 


Je secoue la tête en le dévisageant. Avec ses cheveux roux, ses taches de rousseur surtout au niveau du nez, ses yeux marrons et son sourire affectueux, il n’a absolument rien du dragueur invétéré dont Mylène parle en des termes plutôt durs. Je le vois plutôt comme un garçon drôle, chaleureux et timide.


Du coin de l’œil, je fixe ma copine et décide qu’Andy ne mérite pas ça. Je suis loin d’approuver l’idée qu’a cette fille du couple. Vivre une relation en piétinant les amis n’est pas, et ne sera jamais dans mes habitudes. 


Je soupire, prête à le défendre. 


 — Laisse Andy tranquille, pourquoi tu dois toujours être aussi agressive avec les garçons ?


 Mylène se renfrogne et croise les bras sur sa poitrine. 


 — Merci Alyssa, lance-t-il en m’embrassant sur la joue.


 Ravie qu’il apprécie mon soutien, je lui souris gentiment.


 — Allez-y, continuez à vous embrasser ! Faites comme si je n’étais pas là ! s’exclame soudain Mylène avec jalousie.


 Agacée, je hausse les épaules.


 — C’est bon… Ce n’est qu’un bisou sur la joue. 


 Je me demande si cette fille ne m’aime pas un peu. Elle qui passe son temps à me certifier devant les distances affectives que je garde entre nous qu’il n’y a rien de sérieux dans notre relation. Que nous nous amusons simplement ensemble. 


Pourquoi réagit-elle ainsi si elle ne m’aime pas ? OK, je l’apprécie, mais de là à parler d’amour… Il y a un fossé infranchissable pour moi. 


 — Oui c’est ça… un bisou sur la joue… pourquoi ne pas embrasser tous les garçons de l’université sur la joue si ce n’est rien ?


 Surprise, je la regarde avec irritation. 


 — On se calme les filles… commence Andy en levant les mains d’un air pacifiste.


 Ignorant les paroles de mon ami, je réponds à Mylène.


 — Tu es sérieuse là ?!


 Après un court silence durant lequel je lis dans son regard de l’hésitation, puis une décision, elle relève le menton et pince les lèvres avant d’engager à nouveau les hostilités.


 — Je n’ai jamais été aussi sérieuse ! Comment veux-tu que je réagisse ? Tu sors avec moi et tu acceptes qu’un garçon t’embrasse ! Et je devrais dire amen ?


Ses petites crises de jalousie à répétition commencent à sérieusement me taper sur le système. C’est Andy ! Pas n’importe quel garçon, c’est mon meilleur ami, pas mon mec !


Énervée, je lève les yeux au ciel en poussant un soupir. La journée commence mal. 


 — Bordel Mylène ! Il y a quand même une grosse différence entre embrasser amicalement sur la joue un ami et un vrai baiser avec… un petit ami !


 J’ai bien failli dire un homme… Andy n’aurai pas vraiment apprécié que je ne le vois pas ainsi.


 ― À oui ? Vas-y ! dis-moi quelle est la différence ?!


 Tu n’as jamais eu l’occasion de le découvrir avec moi… 


J’ai une forte envie de le lui rappeler.


Jamais je n’ai approfondi nos baisers, me contentant de jouer avec les lèvres de Mylène. Celle-ci ne m’en demande pas plus et tant mieux, car je n’ai aucune envie de fourrer ma langue dans sa bouche.


Je me demande pourquoi je continue à jouer à ce jeu avec elle. Sachant que cela ne m’amusera plus longtemps. D’ailleurs, je commence à m’en lasser. Aujourd’hui, plus que jamais.


Notre relation n’est qu’une excuse, tant que je suis avec elle, pas de tentation, par respect pour Mylène, je ne les regarde pas. 


Enfin… jusqu’à ce matin. Si elle avait assisté à la scène avec ce garçon, elle ne s’en serait pas remise. Le petit bisou innocent d’Andy, c’est du pipi de chat à côté.


Me voilà encore en train de penser à lui… ce garçon. Cet… homme.


Le souvenir de notre joute verbale me donne envie de sourire et j’oublie instantanément Mylène.


Je me surprends à regarder autour de moi pour voir s’il n’est pas dans les environs. 


Bien entendu, il n’y est pas. Pourquoi serait-il resté dans le coin ?


Certainement pas pour me voir.


Je me sens soudain lasse. Mylène me fatigue. Ma libido me fatigue. Mon comportement aussi. Et surtout, mon inconstance vis-à-vis de la décision que j’ai prise il y a longtemps maintenant me plonge dans une profonde détresse.


À quoi je joue exactement ? Qu’est-ce que je veux faire ? Suis-je vraiment prête à tout abandonner à cause de mes remords ?


Des cris lointains, profondément enfouis dans mon cœur me rappellent que je n’ai pas encore fait mon deuil. 


Je reporte mon attention sur ma situation actuelle, cette dispute ridicule. Au moins, cela me permet de ne pas toucher le fond. Encore une fois. 


Je pense d’ailleurs que ce matin, ce garçon m’a, inconsciemment fait beaucoup de bien. Il m’a donné envie de quelque chose que je pensais ne plus être capable de ressentir sans en avoir le cœur déchiré… Ce matin, j’ai aimé ça. J’ai été en colère, mais je me suis amusé, et j’ai désiré un garçon sans me sentir coupable. C’est incroyable. 


Mylène me fixe, les bras le long de son corps, raidit par la colère, les poings serrés.


Qu’attend-elle exactement de moi ? 


La sonnerie va bientôt retentir. Déjà les étudiants commencent à rejoindre leurs bâtiments.


Andy grimace. 


— Allez les filles, ne vous prenez pas la tête pour ça… plus de bisous sur la joue, j’ai compris.


Mylène lui jette un regard plein de rage. Je me demande si elle ne le déteste pas un peu.


 — Toi, occupe-toi de tes affaires ! crache-t-elle avant de me regarder à nouveau, c’est la même chose pour moi. Un bisou est un bisou… si tu l’acceptes, c’est que tu n’es pas sérieuse avec moi.


 Je ferme les yeux, avec toutes les émotions qui se sont succédé en si peu de temps, j’ai du mal à rester concentrer sur cette dispute. Pourtant, il est évident que je dois mettre les choses au clair. Pour elle comme pour moi. Actuellement, je sens qu’elle cherche à me pousser à bout et je n’ai vraiment pas envie de me prendre la tête. J’aurais largement préféré rester sur mon petit nuage. Cela faisait si longtemps.


 Quelque part, Mylène doit bien se rendre compte de mon détachement et je pense qu’elle cherche à savoir où nous en sommes.


 Si c’est ce qu’elle veut… Je vais faire en sorte qu’elle comprenne clairement ce qu’il en est. 


 — Je te rappelle qu’il n’y a rien de sérieux entre nous, tu étais d’accord avec ça. En ce qui me concerne, rien n’a changé. De plus, puisque tu ne sembles pas comprendre la différence… je vais te montrer ce que signifie réellement embrasser un garçon !


 Soudain pâle, elle fronce les sourcils et regarde Andy, puis moi.


 — Quoi ? Tu comptes vraiment l’embrasser ? 


 Je secoue la tête devant l’air ahuri d’Andy. C’en est presque drôle.


 — Bien sûr que non, c’est un ami… n’importe quel autre garçon fera l’affaire. Le premier que je verrais.


Je le dis avec provocation, mais je regrette déjà de m’être aventurée dans cette situation grotesque.


Je suis soulagée qu’elle ne pense pas que c’est elle que je devrais embrasser. Elle semble avoir compris mes limites et les respecte. Ouf.


 — Tu n’oseras pas, lance Mylène sûre d’elle en croisant les bras.


 Si elle n’avait pas prononcé ces mots, j’aurais certainement abandonné cette idée, mais j’ai un gros défaut, jamais je ne refuse un défi d’autant plus, quand je l’ai déclenché. Je me sépare de mon sac que je jette presque dans les bras d’Andy.


 — Alors tu me connais mal, dis-je en me retournant avec détermination.




 



 3 – GABRIEL


 


CAPTIVANTE


 


Je repense à cette jeune femme. Elle ressemble étrangement à elle, cette petite fille à qui j’avais juré fidélité quand j’avais tout juste douze ans. Sur le coup, cette ressemblance m’a stupéfait, mais j’ai vite réalisé que ça ne se peut pas. Il n’y a aucune chance que je puisse la retrouver ici. Elle est certainement marié ou sur le point de l’être.


Cette idée me déplaît fortement, mais que puis-je y faire ? On me l’a arrachée et je ne peux absolument rien faire pour la retrouver. 


Aujourd’hui. Il y a Sarah. Celle que mon père a pris soin de me choisir.


Je soupire. Il est vrai que Sarah est belle, et elle est plutôt gentille. Nous sommes amis d’enfances et au lit, nous nous accordons plus ou moins. Mais je ne l’aime pas, je suis simplement dans l’obligation de l’épouser. Une prison dorée m’attend à notre retour. Je déteste vraiment cette idée. Encore plus aujourd’hui, en réalisant d’un simple regard que je peux craquer pour une autre.


Je regrette d’avoir accepté à contrecœur d’épouser mon amie.


Je chasse Sarah de mon esprit et prends plaisir à revivre ma rencontre avec cette jeune femme.


Tandis que je traverse la cour de l’université à grands pas, j’émets un petit rire. Je ne m’attendais pas à rencontrer une humaine bien plus intéressante que les autres.


Clairement plus captivante et… totalement à mon goût. Désirable, joueuse et honnête. Je me trompe rarement sur les gens, et elle, en deux minutes, j’ai su qu’elle serait parfaite pour moi. Sa ressemblance avec la petite fille de mes souvenirs n’y est sans doute pas pour rien.


Elle m’a tenu tête, c’est une première. Quelle agréable sensation de ne pas avoir en face de moi une marionnette qui ne dit jamais non. C’est comme si là-haut, quelqu’un avait fini par avoir pitié de moi.


Cette rencontre m’a rendu ma bonne humeur, j’en avais besoin. 


 Du coin de l’œil, alors que je m’approche de la sortie, j’aperçois finalement la jeune femme qui hante mes pensées depuis plus d’une demi-heure.


Je devrais avoir quitté l’université depuis un moment déjà. C’était mon intention avant de la rencontrer. 


J’ai volontairement traîné le pas, fouinant ici et là, espérant la croiser une dernière fois. Une bouffée de fraîcheur avant de retrouver Sarah qui dans mon cœur sera plus une amie qu’une épouse.


Hésitant, je m’arrête. Elle est sur mon passage. Je ne suis pas certain qu’il soit judicieux de la croiser à nouveau d’aussi prêt. Elle est une véritable tentation.


Je marmonne pour moi-même.


 — Tu ne vas tout de même pas faire un détour pour l’éviter… alors que tu cherchais à la revoir.


Une seconde rencontre serait pour moi des plus agréable. Même si je sais que je joue à un jeu dangereux. Et ce n’est pas dans mes habitudes.


Puis, vu l’état dans lequel elle était il y a à peine trente minutes, je ne pense pas qu’elle osera me parler. Elle va baisser les yeux. Ou peut-être même prendre la fuite.


Ce que n’importe quelle fille ferait après avoir croisé un homme qui l’aurait provoqué comme je l’ai fait. 


J’avoue avoir été plutôt… entreprenant et dur avec elle. Mais la tentation a été trop forte.


Cela vient peut-être du regard brillant de désir qu’elle a posé sur moi, d’un vert si pénétrant qu’il m’a subjugué au point de la provoquer pour découvrir jusqu’où elle pouvait aller face à un étranger. Et je n’ai pas été déçue. Bien au contraire.


Elle semble différente. Et le résultat de notre… petit jeu de main m’a pas mal réchauffé. 


Je secoue la tête pour chasser de mon esprit des images plutôt explicites de nous deux dans un lit.


D’un pas lent, je me remets à marcher en fixant la sortie, une centaine de mètres plus loin.


Je devrais arrêter d’y penser. 


Cette fille ne va pas me rejoindre par miracle en me demandant de l’épouser. Elle ne me suivra pas dans un monde qui n’est pas le sien, et je n’ai aucun droit de le demander à une étrangère parce qu’elle m’attire et me fait penser à un amour perdu. Alors pas la peine de me soucier d’une chose impossible. 


Malgré tout, en avançant dans sa direction, je garde un œil discret sur elle. 


Je me demande si ce que je ressens, c’est de l’espoir ou de la folie de croire que quelqu’un pourrait m’arracher à mon destin. Surtout une parfaite étrangère.


Elle semble se disputer avec une autre fille.


À cette distance, je ne les entends pas, ce qui attise ma curiosité. La discussion tourne-t-elle autour d’un rouge à lèvres dérobé ? Un petit ami volé peut-être ? Ou quelque chose de plus frivole encore ?


Non, elle ne ressemble pas à ce genre de fille.


Je souris, amusé. Je sais ce que mon grand frère Yliel me dirait. « Petit frère, ce n’est pas ta tête qui parle, mais ta queue. » 


Moi je lui répondrais « Il faut bien commencer par quelque chose »


Et il rétorquerait en riant « Je te souhaite que cette fille pense elle aussi avec son vagin et pas avec son cœur, sinon tu es perdue. »


Je continuerais certainement par « Ce n’est pas incompatible. »


Et il finirait par poser la main sur mon épaule « N’oublie pas qu’actuellement c’est Sarah qui est censée profiter de tes faveurs. Pas l’autre fille. Mais si tu es prêt à subir les foudres et de notre père et de Sarah, et si tu es sûr de toi, alors fonce, je te soutiendrais toujours petit frère. »


Yliel est plutôt cru lorsqu’il parle du sexe. Mais il est un très bon conseiller. Je le connais si bien que je sais déjà ce qu’il me dirait si je lui parlais de ce besoin de faire mienne une fille que je connais depuis à peine une demi-heure.
 




 



 4 – ALYSSA


 


JE NE VEUX PAS MOURIR


 


J’inspecte consciencieusement le parking.


Le premier sur qui je pose les yeux n’est autre que le prétentieux au regard noir. La scène du couloir me revient une fois de plus à l’esprit, j’ai soudain le souffle court et l’envie de prendre mes jambes à mon cou. Je n’en reviens pas d’être aussi malchanceuse…


Non. C’est un mensonge. Je me mens à moi-même.


C’est bien lui que j’espérais voir arriver.


 J’ai le ventre noué.


Tu voulais le revoir, et bien, tu es servi sur un plateau.


Sauf que le revoir et l’embrasser sont deux choses bien différentes.


Je murmure ;


— Je n’y arriverai pas…


 Il ne me laissera jamais faire. Pire, il va me repousser ou me gifler. Histoire de se venger.


 — Pfff… Elle n’en est pas capable ? N’est-ce pas ? demande Mylène incertaine.


 Oui, là c’est trop me demander. 


Mes joues n’en finissent pas de rougir. J’ai les mains moites, et le cœur qui bat la chamade. Jamais je n’oserai le faire. 


 — Ça m’étonnerait d’elle… Alyssa est plutôt du genre timide, et absolument pas courageuse, lui répond à voix basse mon ami.


Comment Andy peut-il parler de moi ainsi ? 


Vexée, je décide de prouver que je ne suis pas lâche.


Arête de te prendre la tête et fonce, me dis-je en marchant comme une automate vers le garçon. 


Passer pour une lâche auprès de mes amis ou prendre le risque d’être ridiculisée par ce garçon ?


Ni l’un ni l’autre… Mais entre embrasser langoureusement Mylène ou ce garçon, il n’y a pas photo, c’est lui. Et de loin. L’idée me réchauffe illico.


Je marmonne.


 — Il va falloir que je me surpasse. 


J’ai la gorge serrée, et je m’empourpre de plus en plus à chacun de mes pas. J’ai l’impression de partir à l’échafaud. Je ne le sens vraiment pas.


Si je l’embrasse bien, peut-être qu’il laissera passer l’affaire… Encore faut-il que j’aie de l’expérience pour ça. Ce qui n’est pas le cas.


Quand je suis assez près de lui, je remarque qu’il porte encore les traces de mes doigts sur sa joue. Quel contraste avec ses cheveux blancs ! À la lumière du jour, la couleur de ses cheveux est encore plus belle. Soyeuse. Je sens à nouveau ma main me démanger. Si je pouvais les toucher juste une fois, y mêler mes doigts… De sentir son odeur… Je cligne des yeux pour me remettre les idées en place. Ce garçon a tendance à me faire perdre toutes mes résolutions. Je me demande quel effet ce doit être d’être la petite amie d’une telle personne. Il ne ressemble en rien à un jeune qui sort à peine de l’adolescence. Je vois dans son regard, au-delà de la provocation et de la prétention, un vécu, des responsabilités, de la maturité et autre chose que je suis incapable de définir.


Mais qui est ce mec ? 


Il me regarde avec étonnement, les sourcils froncés.


Il est clair qu’il ne s’attendait pas à me voir le rejoindre.


 Je n’en mène pas large. J’ai de plus en plus envie de m’enfuir en courant. J’ai vraiment honte après notre… altercation. 


 — Quelque chose à me demander ? Mon numéro peut-être ? demande le garçon avec ironie.


 Je fronce les sourcils. Malgré la désinvolture qu’il affiche, son regard exprime bien autre chose.


 Pas le temps de lui poser la question.


 Tu te moqueras moins quand tu sauras ce que je m’apprête à faire…


Je pousse un discret soupir pour me donner du courage. J’espère qu’il ne me repoussera pas comme il l’a fait tout à l’heure. Après tout, ce n’est qu’un simple baiser.


Nous avons été bien plus intimes quelques instants plus tôt. À ce souvenir, je deviens fébrile.


Tout en avançant doucement vers lui, je décide de ne pas lui laisser l’occasion de réagir. J’accélère le pas, prête à me jeter dans ses bras. 


Il va me prendre pour une folle…


Je sens que je vais me ridiculiser. J’imagine à quel point mon visage doit être rouge écarlate à l’idée de me jeter à son cou. En tout cas, j’ai très chaud, et la boule au ventre s’est accentuée. 


Je peux encore faire marche arrière. 


Je suis à un mètre de lui quand je lui offre un sourire contrit. 


— Je suis désolé, c’est un défi, dis-je en me jetant contre lui, comme s’il était devenu un puissant aimant. 


 En fait, j’ai envie d’embrasser ce mec depuis que j’ai croisé son regard.


 J’ai honte, je m’en veux. Mais c’est plus fort que moi. Le pari m’arrange bien.


Les mains posées sur ses joues, je l’empêche de tourner la tête. Sur la pointe des pieds, je ne lui laisse pas le temps de réaliser. Ni lui ni moi. Sinon, je ne serais certainement pas là. Pas après avoir tant lutté contre ce genre d’attirance physique. Et avec ce type, l’attirance est presque impossible à repousser. Je l’ai su en une microseconde, dans le couloir. C’est comme si on demandait à la lune de ne pas tourner autour de la terre. 


— Qu’est-ce… lance-t-il avant que je le fasse taire d’un baiser. 


Je touche à peine ses lèvres qu’une décharge électrique me paralyse de la tête au pied. Mes bras retombent le long de mon corps, comme mort. La douleur est si intense que je ne peux retenir un gémissement. Le garçon me repousse et la douleur disparaît aussi vite qu’elle est arrivée. 


— C’est impossible, tu n’es pas des nôtres… marmonne le garçon avec stupéfaction.


Puis son expression change, elle se durcit.


— Petite idiote ! grogne-t-il les dents serrées. 


 Le corps totalement pétrifié, je suis incapable d’articuler un seul mot ou de bouger. 


 Qu’est-ce qu’il m’arrive ?


Angoissée, une boule se forme dans ma gorge, mon ventre me brûle et mes poumons refusent brusquement de se remplir correctement. 


 Bordel !


La panique m’envahit subitement. Cette sensation d’enfermement à l’intérieur de mon propre corps est la pire chose que j’ai vécue jusque-là.


J’entends derrière moi des pas résonner sur le goudron. Je ne peux pas me retourner, mais je n’en ai pas besoin, je suis certaine que c’est Andy et Mylène. La sonnerie retentit soudain. En quelques secondes, le parking se vide, du moins dans mon champ de vision. Il ne reste que nous quatre et je ne peux que rester les yeux rivés sur ce garçon qui ne bouge pas et qui me dévisage aussi avec une multitude d’émotions qui semble le déstabiliser totalement. Il se passe avec impatience la main dans les cheveux. Regarde autour de lui, puis me fixe à nouveau. 


 — C’est bon ! Tu es contente de toi ? demande Mylène d’une voix glacée dans mon dos.


Je tente de m’extraire de cette soudaine paralysie, mais aucun muscle de mon corps ne semble vouloir m’obéir.


Je suis terrifiée, je veux bouger. Je suis paralysée. J’en ai les larmes aux yeux. 


J’étouffe. J’ai besoin d’air. Il faut que je bouge, que je respire !


Le manque d’oxygène commence à me donner le tournis, mes poumons s’embrasent. Je sens déjà des gouttes de sueur perler à mon front.


En face de moi, tandis que je suis en train d’agoniser, le garçon se décide à bouger et approche de mon oreille. Il est manifestement très ébranlé.


 — Tu n’es pas d’ici… qui es-tu ? Ton nom… J’ai besoin de connaître ton nom avant de te répondre.


 Comment veut-il que je lui réponde ? Je suis paralysée ! Je dois faire un cauchemar… 


Désespérée, je sens une larme couler le long de ma joue. 


 Aidez-moi, je vous en supplie…


 — Tu comptes rester planté là encore longtemps ? s’exclame Mylène toujours derrière moi.


 Je la déteste ! Pourquoi ne voit-elle pas que je souffre ?!


 Putain de merde ! Je vais mourir si ça continue !


Une main se pose sur mon épaule et me tire vers l’arrière. Le corps totalement raide, je me sens basculer. Le garçon m’attrape le bras et me retient alors que je penche dangereusement vers le sol.


 — Lâche-là ! s’exclame sèchement Mylène, c’est ma petite amie ! Alors, dégage !


 Comment peut-elle être jalouse alors que j’agonise sous ses yeux ? Personne ne voit à quel point je souffre ?


 Respire… respire…


 Je vais mourir… ça fait trop mal…


Il n’y a pas une minute que j’ai déposé un baiser sur les lèvres de ce garçon, mais il me semble que cela fait des heures que j’endure sans que personne ne s’en soucie. 


La douleur dans mes poumons efface toute autre forme de panique, je ne pense qu’à une chose. De l’air. Soudain vidés de toutes mes forces, mes bras et mes jambes me semblent légers et lourds à la fois, des picotements à l’extrémité de mes membres m’informent que je suis à la limite de l’asphyxie.


Pourquoi dois-je mourir si vite ? 


 Je ne veux pas mourir… 


J’essaie de gémir, de bouger, quelque chose pour leur montrer que je ne vais pas bien du tout. Mais je ne peux pas. Je ne comprends pas ce qu’il m’arrive.


 — Sa petite amie ? Il ne manquait plus que ça, gronde le garçon en fixant mes amis derrière moi.


 Une nouvelle fois, il se passe la main dans les cheveux avant de pousser un soupir de frustration.


 — Qu’est-ce que tu as contre les lesbiennes ?! s’emporte Mylène.


 — Pourquoi tu ne bouges pas ? demande soudain Andy d’une voix inquiète. 


 Je le vois approcher du coin de mon œil gauche. Il écarquille les yeux.


 — Mais elle a les lèvres bleues ! Il faut faire quelque chose ! Alyssa ne respire plus ! s’affole-t-il en me faisant pivoter vers lui.


 Du coin de mon œil droit cette fois, je vois le garçon changer d’expression, il cligne des yeux et me fixe avec surprise. 




	Ton prénom c’est… Alyssa ? 





 Il baisse les yeux et fixe le sol. Je le vois réfléchir un très court instant. Il semble perdu. Mais moi, si personne ne fait rien, je vais vraiment être perdue, à tout jamais. Morte.


 Son visage se détend subitement et il pousse sans ménagement Andy, me prend par les épaules et me tourne dans sa direction. Je les entends à peine, j’y vois flou. Je n’en peux plus. Je pleure en silence.


Il me fixe encore quelques interminables secondes et il parle.


 — C’est vraiment toi ?


  Je ne comprends pas ce qu’il me demande. Et j’ai du mal à réfléchir. Je me sens partir.


 ― Si je me trompe… Et puis merde !


Je sens une main sur ma nuque et des bras me serrer. Des lèvres chaudes se posent sur les miennes. Puis il recule légèrement sans me lâcher. 


C’est pour moi une libération. Je sens immédiatement chaque muscle de mon corps se détendre, mes poumons se remplissent à nouveau. Enfin…


Je tousse pour reprendre mon souffle.


Sans énergie, je n’ai plus la force de tenir debout, sans les bras du garçon qui me maintiennent fermement. Je m’écroulerai.


Mylène apparaît dans mon champ de vision, juste à côté de nous.


 — Connard, ne t’approche pas d’elle ! s’écrit-elle en poussant le garçon avec violence.


 Forcé par elle, mon sauveur me lâche et recule. 


Sans ses bras, je m’effondre telle une marionnette désarticulée.


Ignorant Mylène, il se baisse efface les larmes qui coulent encore et me prend la main. Allongée sur le côté, je pose mes doigts contre ma gorge et aspire plusieurs longues bouffées d’air. 


La terre se remet soudain à tourner pour moi, enfin je respire. J’ai tant manqué d’air, que je halète un moment. Ma tête me tourne violemment et tout me parait flou autour de moi. Mes membres qui se sont endormis recommencent à me piquer désagréablement.  


 — Calme-toi, cette paralysie est normale, ça va passer… me dit-il à voix basse en posant la main sur mon épaule pour m’aider à me relever.


 Il sait pourquoi je viens de subir ça ? 


 — Je vais m’occuper d’elle… lance soudain Andy avec animosité en prenant la place du garçon.


 Celui-ci hoche la tête après une courte hésitation et se redresse pour faire face à Mylène qui lui hurle dessus.


 Andy me soutient à son tour.


 — Je t’emmène à l’infirmerie. 


 Je regarde le garçon qui ne semble pas d’accord. Alors je secoue la tête, pas question de bouger d’ici. J’ignore pourquoi, mais je sens que je ne dois pas partir maintenant. Je dois rester près de lui.


Mon ami tout comme moi, ignore les invectives de Mylène. Sa voix criarde n’est qu’un désagréable fond sonore dans mes oreilles bourdonnantes.


J’essaie de ne pas perdre conscience, j’ai le cœur au bord des lèvres, mais je suis si soulagée de ne pas être morte étouffée que je ne m’en plaindrais pas. Peu à peu, ma respiration se fait plus calme et mon corps reprend doucement des forces.  


 — Elle ne t’appartient pas… dit le garçon d’un air menaçant, oublie-la, continu-t-il.


 Je fixe Mylène et le garçon qui se défient du regard. 


Je n’en reviens pas, Mylène n’a même pas jeté un œil sur moi alors que j’étais à terre. Même le prétentieux s’est préoccupé de moi.


Pour la première fois de ma vie, je suis incapable de dire quoi que ce soit. Je suis encore sous le choc et garde les yeux rivés sur ce garçon. Pourquoi cette paralysie ? Et surtout Comment ? Et il m’a embrassé ? C’est ce qui m’a libéré, je l’ai senti, mais pour quelle raison ?


 — Rien à faire de ce que tu dis, tu n’es qu’un mâle en chaleur de plus, ne t’approche plus d’elle.


Elle attrape ma main pour montrer que je lui appartiens, ce qui ne me plaît pas du tout. Mais je ne la retire pas, tout me semble bizarre. J’ai l’étrange sensation de n’être qu’à moitié là. Comme si j’étais complètement shootée. Dans du coton. Est-ce l’effet du manque d’oxygène ?


La sonnerie retentit à nouveau. 


 — Il faut vraiment y aller là… marmonne Andy qui me soutient encore.


 Je hoche la tête, mais ne bouge pas. Je n’ai ni la force, ni le courage, ni l’envie de partir. Quelque chose ne va pas. Pourquoi je me sens obligé de rester là ?


 — Si tu vas bien, je pars devant… dit Andy en me regardant avec inquiétude.


 Je hoche à nouveau la tête sans être certaine que je vais tenir debout. Je le pousse doucement pour l’encourager à partir. Andy est studieux, les études avant tout. Même avant Mylène.


 — On y va Alyssa… décide celle-ci en abandonnant la première ce combat de Coq VS Poule.


 Elle me tire pour que je la suive. Sans force, je fais un pas chancelant sans discuter. Mais une main attrape mon poignet gauche.


 — Toi tu t’en vas, elle, elle doit rester ici.


Écartelée entre les deux, j’ai envie de libérer mes bras, mais l’un et l’autre me serrent fermement.


— Vous me faites mal ! dis-je enfin d’une voix sourde.


 Mylène s’arrête et me lâche. Le garçon desserre son étreinte, mais ne me lâche pas. 


 — Nous devons aller en cours, m’informe-t-elle le visage fermé.


 Comme si je ne le savais pas… 


Le garçon m’attire contre lui. Le dos contre son torse, il me tient fermement par la taille. Je suis totalement épuisée. Il doit s’en rendre compte, car il me serre un peu plus à l’instant où mes jambes me lâchent à nouveau. Et… oh, mon dieu, je vibre littéralement entre ses bras. J’ai du mal à cacher les réactions de mon corps à son contact. Lui aussi apparemment. Je le sens contre mes fesses. J’en rougis. J’ai carrément trop chaud. Et mon cœur fait la samba dans ma poitrine. 


Je me sens bien contre lui. 


 Je ne devrais pas.


 — Elle reste avec moi ! gronde-t-il d’une voix rauque.


Je sens qu’il se contrôle lui aussi difficilement. C’est un truc de fou !


 — Alyssa ? demande Mylène les yeux rivés sur nous.


 Je sais que je devrai la suivre. M’arracher aux bras enivrants de ce garçon. Ma raison me le crie. Cependant, je ne l’écoute pas. Cette sensation entre ses bras m’en empêche.


 Je suis folle de rester là.


Pourtant, je lui réponds d’une voix faible.


 — Pars devant…


Hésitante, Mylène reste quelques secondes. Je peux voir à son expression à quel point je lui fais mal à cet instant. 


Alors elle m’aime vraiment, pourquoi souffre-t-elle sinon ? Cette idée me gêne, car à l’instant où cette fille m’a laissé sur le pavé, parce qu’elle était trop occupée à s’en prendre au prétentieux, j’ai décidé que c’était terminé entre nous. Terminé avec ma passe lesbienne. 


— Si tu l’embrasses encore… je… tu le regretteras, finit-elle les yeux brillants de larmes.


 Je ne lui réponds pas. Le dos raide, les poings serrés, ma (future ex) petite-amie s’éloigne à grands pas pour rejoindre sa classe.
 




 



 5 - GABRIEL


 


JE DOIS ÊTRE DEVENU FOU


 


J’ai encore la brûlure de ces lèvres contre les miennes. Je suis toujours sous le choc. Je ne sais pas si je dois y croire. En entendant son prénom, je n’ai pas réfléchi. Ce ne peut pas être une coïncidence, cette ressemblance, et maintenant son prénom… Mais si je m’étais trompé ? 


Je la sens faible entre mes bras, que vais-je faire d’elle maintenant ?


Sans compter qu’il y a Sarah… 


Comment le lui dire ?


Je soupire en priant pour avoir fait le bon choix. Il se passe exactement ce que j’espérai. Mais maintenant, je réalise la gravité de ce coup de tête. 


Dans l’immédiat, je dois m’occuper d’elle. Ensuite, je verrai.


Rien n’arrive jamais par hasard, la devise de mon père, mais là… si je me suis uni à une fille qui n’est pas celle que j’espérais, je vais le regretter amèrement. Pour Alyssa, mon Alyssa, je suis prêt à supporter les conséquences de ce choix de la faire mienne. Mais si je me trompe ?


Mon départ tombe à l’eau, mon union avec Sarah aussi. Je dois être devenu fou. Je viens de sceller mon destin sur une simple impression de déjà-vu.


Je la regarde avec plus d’attention que la première fois. Elle est plus petite que moi. Le haut de sa tête atteint tout juste mon nez. Sans être plantureuse, elle n’est pas mince non plus. Elle n’est pas très féminine avec ses cheveux courts. Cependant, elle est vraiment belle. Je ferme les yeux, et fais un effort pour me souvenir du visage de cette adorable fillette qui ne voyait que moi. Nous étions si jeunes. Alyssa Castamir. J’avais fait ma demande et elle avait accepté. Mais si c’est vraiment elle, pourquoi semble-t-elle ne pas me reconnaître ?


Je fronce les sourcils, à quoi je pense ? Ce n’est pas le moment. 


Elle tient à peine debout. Sur ce point, je ne peux la blâmer, si c’est bien elle et qu’elle n’a aucun souvenir de Concordia, il est évident qu’elle n’était pas préparée à faire un pacte. 


Ce qui m’inquiète, c’est la réaction de son corps. Pourquoi a-t-elle cessé de respirer ? De l’asthme ? Alyssa était-elle asthmatique ? Je ne m’en souviens pas. Ça fait dix ans que je ne l’ai pas revue. J’ai oublié beaucoup de choses. Mais pas mes sentiments pour elle. 


Sur Concordia, une fille m’aurait embrassé sans mon accord, j’aurais tout simplement évité de répondre à son baiser et cinq minutes plus tard, elle aurait retrouvé l’usage de son corps. Le sujet serait clos. J’aurai eu tout le temps pour découvrir son identité. Mais là, je me suis retrouvé devant le fait accompli, elle allait mourir. Humaine ou pas, je ne suis pas homme à laisser mourir une femme sous mes yeux, surtout après une telle demande. Même involontaire.


Plus j’y pense, plus je réalise dans quelle situation je me suis mis. Plus je le réalise, plus j’ai envie de la secouer avec virulence pour qu’elle le comprenne aussi.


Je dois absolument savoir qui elle est.




 



 6 - ALYSSA


 


IL N’Y A PAS MORT D’HOMME


 


Le garçon met une main sous mes cuisses et me soulève du sol.


 — Je peux marcher… 


 Sans prêter attention à ma faible protestation, il se dirige vers l’escalier où les couples s’enlaçaient quelques minutes plus tôt. Il me dépose sur la première marche et se redresse.


La tête dans de la guimauve, je n’ai pas la force de me redresser. Va-t-il s’en aller et me planter là ? 


Je le vois marcher de long en large devant moi. Le voir bouger ainsi me donne mal au cœur.


Je passe mes bras autour de mes jambes et laisse retomber mollement ma tête sur mes genoux.


Les yeux fermés, je l’entends respirer bruyamment. Cette histoire semble vraiment le perturber.


Je parle faiblement sans relever la tête.


 — Désolé pour tout ça. Je devais le lui montrer, elle a dit que je n’en étais pas capable, je relève toujours les défis… 


 J’ouvre les yeux et le regarde marcher. Tout ce que je vois de lui, c’est son jean moulant. Trop moulant. Je referme les yeux. C’est mieux de ne rien voir.


Il me répond froidement.


 — Tu t’es jeté dans mes bras juste pour un défi ?


 Je l’entends s’arrêter devant moi.


 — Ce n’était même pas un vrai baiser. Tu ne vas pas me dire que je t’ai choqué ? Toi qui dis avoir des mains… expertes… dis-je avec ironie.


 J’ouvre les yeux quand je sens sa jambe contre mon genou.


 — Puisque tu sembles assez forte pour plaisanter, tu dois pouvoir marcher…


 Pour aller où ?


 Les nausées se sont enfin arrêtées, mais le vertige persiste encore et un violent mal de tête ne me lâche plus.


J’ai besoin de réponses, je l’interroge.


 — Pourquoi me suis je sentie si mal d’un coup ? 


 — C’est ce qui arrive quand une idiote embrasse… un inconnu.


 Je relève la tête.


 — Je ne suis pas idiote. Et puis… après nos présentations de ce matin, il me semble que nous ne sommes plus vraiment des inconnus.


 Effrontément, je baisse les yeux vers les hanches du garçon. Il suit mon regard et me fixe à nouveau avec réprobation.


 — Tu ne sais même pas qui je suis ! 


 Il est déçu ? Je suis censé le connaître ? Il est peut-être connu sur le campus ? Ce qui expliquerait cette impression de l’avoir déjà vu quelque part. 


 — C’est à peine si je t’ai effleuré les lèvres, ce n’est rien de grave. Va-t’en et oubli tout ça… 


 — Ne sais-tu vraiment pas qui je suis ?


 Son ton a changé. Il est plus doux. 


 Je le regarde avec attention, il est vraiment célèbre ? Il ne m’est définitivement pas inconnu. Mais je suis incapable de mettre un nom sur son visage. 


 ― Je ne sais pas.


 Il s’accroupit.


 ― Tu ne sais pas ?


 Je secoue la tête.


 ― Ta tête me dit quelque chose, mais je ne me souviens pas d’où je te connais.


 Et ça m’énerve.


 ― Et toi, tu me connais  ?


 Il m’observe pensif avant de me répondre les yeux dans le vague.


 ― Je pense. J’espère… Mais tu ne sembles vraiment pas savoir dans quoi tu as mis les pieds. Ce qui me fait douter. C’est une chose que l’on n’oublie pas. À moins que… 


 Il secoue la tête et ne finit pas sa phrase.


 ―Nous en parlerons plus tard. Tu dois juste savoir que dorénavant tu vas devoir me suivre. Que tu le veuilles ou non, tu m’appartiens et… je t’appartiens.


 On s’appartient ? De quoi parle-t-il ?


Je me relève lentement, en espérant que ma tête reste sur mes épaules.


 — Pourquoi ? Je n’y comprends rien. 


 Il se redresse et soupire.


 ― En répondant à ton baiser, j’ai scellé le pacte. 


 Le quoi ?


 Il se passe rapidement la main dans les cheveux. 


Encore ses cheveux, c’est un tic ou quoi ? En même temps, j’aime bien quand il le fait. Je l’aiderais bien. Mais ce n’est vraiment pas le moment de penser à ce genre de chose…


Après m’avoir laissé quelques minutes pour récupérer, il m’attrape par le poignet.


 — Partons. Je t’expliquerai tout, mais pas ici. C’est trop risqué.


La brume qui a envahi mon esprit se dissipe peu à peu, mes jambes sont à nouveau opérationnelles. Je parviens à libérer mon bras et lui fais face.


 Je grimace.


— Je ne comprends vraiment rien à ce que tu racontes. Et puis, ce n’était qu’un simple baiser. Pas la peine d’en faire tout un plat.


Il me fusille du regard, puis soupire.


 — De là où je viens, nous réservons notre premier baiser majeur à la personne qui partagera notre vie… 


Je suis stupéfaite. Que veut-il dire par baiser majeur ? Qu’il n’a jamais embrassé personne ? Quel âge a-t-il ? Au moins vingt ans. En plus, il est vraiment canon. Impossible.


J’entrouvre la bouche pour répondre, puis la referme. Je me sens bête.


 Il reprend avec impatience.


 — Cela ne signifie pas que je suis sans pratique. Je te conseille d’éviter de me provoquer ou tu en feras l’expérience.


C’est une menace ? Ou une promesse ?


 Je rougis. Et il le remarque. Il s’approche de moi et ne s’arrête que lorsque nous ne sommes qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. 


 Il lève une main et glisse avec délicatesse ses doigts sur ma joue.


Je frissonne involontairement.


 ― Alyssa. Dis-moi que tu es elle. Dis-moi que je n’ai pas tout sacrifié pour rien.


 Je fronce les sourcils. J’ai l’impression qu’il me parle en chinois. Qui elle ? Sacrifier quoi ?


À son contact, je n’arrive à émettre aucun son. Ma peau me brûle, et frissonne. 


Il sourit.


― Point positif, il semblerait que nous soyons très attirés l’un par l’autre.


Je m’empourpre littéralement. Comment peut-il être aussi direct ? Et… Je lui plais ?


Devant mon malaise, il sourit de plus belle.


― N’aie pas peur, je ne suis pas un sauvage. J’attendrais que tu sois prête.


Je me sens de plus en plus mal. Là, j’ai très bien compris où il veut en venir. Et j’ai bien l’impression que pour lui, ce n’est qu’une question de temps. 


Toute cette histoire commence à me faire peur.


Je dois reprendre mes esprits avant qu’il ne m’arrive quelque chose de fâcheux. 


Je n’ai fait que l’embrasser, juste une toute petite fois, il n’y a pas mort d’homme. 


 ― Je dois aller en cours.


 Il secoue la tête d’un air désolé. Le pire, c’est qu’il semble sincère.


 ― Non. Il faut vraiment que tu me suives.


 ― Te suivre. Où ça ? 


 ― Là où nous vivons en attendant notre dépars.


 Je secoue lentement la tête en le fixant avec suspicions.


 ― Je ne te connais pas ? Pourquoi devrais-je te suivre ?


 Il se passe encore une fois la main dans les cheveux.


 ― C’est compliqué.


 Je me rassieds. Ma tête va exploser. Il ne pense quand même pas que je vais obéir ? Je suis naïve, mais pas au point de suivre un étranger, juste parce qu’il m’a embrassée. Même s’il me fait totalement craquer.


 —  Tu sais qu’on ne se marie pas après un simple bisou quand même ?


 — Se marier ? Le simple fait que nos lèvres se touchent, NOUS IMPOSE, l’union. Ton accord n’est pas indispensable. 


 Je ne réponds pas et me contente de hausser les épaules. Il délire complet. C’est n’importe quoi son histoire à dormir debout.


Devant son silence, je reprends la parole.


 — Oublie ça, tu t’en remettras. Puisque tu connais les raisons de mon geste, je m’en vais.


 Mais je ne bouge pas d’un centimètre. 


 Je ne suis pas vraiment crédible là.


 Il secoue la tête à nouveau, les mâchoires crispées et lève les yeux au ciel avant de me fusiller du regard.


 Apparemment, il n’apprécie pas mes paroles…


 — Non ! Tu resteras ici… avec moi !


Alors que j’ai recouvré tous mes esprits, je sens mes joues rosir sous l’effet de la colère. De quel droit se permet-il de me donner des ordres ?


Je lève la main pour le gifler à nouveau, mais il m’arrête à quelques centimètres de son visage. La main sur mon poignet, il se met à serrer jusqu’à ce que je pousse un gémissement de douleur.


 — Lâche-moi !


 — Refais ça encore une fois et je te brise les os, un par un.


 Je me calme, il parait si sérieux que je préfère ne pas prendre le risque. Je ne suis pas aussi courageuse que je veux bien le laisser paraître. 


 — Gabriel !


 Je tourne la tête pour voir d’où vient cette voix féminine. 


J’aperçois au loin une silhouette.


Il grogne.


 — Il ne manquait plus qu’elle…


Une fille aux longs cheveux noirs nous rejoint à grands pas. Son visage est déformé par la colère. Pour couronner le tout, elle me jette un regard venimeux. Je peux presque voir autour d’elle une épaisse aura noire. 


 ― Quel est ton nom de famille ?


 Je regarde le garçon avec surprise. Pourquoi me demande-t-il ça maintenant ? 


 Je lui réponds, après tout, ce n’est pas un secret.


 — Andrieu.


 Il ferme les yeux et secoue la tête d’un air abattue. Puis il les ouvre. 


 — J’aurais dû m’en douter… Tu n’es donc qu’une simple petite écervelée… Un conseil, tais-toi et laisse-moi faire si tu tiens à la vie.


 Pourquoi m’appelle-t-il petite écervelée maintenant ? Et c’est quoi ce changement d’humeur ? Il parait en colère. Je le préférais avant.


Je suppose que la fille qui approche est sa petite amie et qu’il se sent mal. S’il veut s’expliquer lui-même qu’il le fasse. 


Je décide de lui répondre sur le même ton.


 — Très bien, prétentieux.


Quand la fille ne se trouve plus qu’à quelque pas de nous, je peux me rendre compte de sa beauté. Elle est superbe. Sauf qu’elle à la peau si blanche, qu’elle me parait presque transparente.


Cette fille est malade ?


Je me sens soudain bien laide. Mes cheveux noirs coupés très court avec un épie rebelle sur le dessus du crâne, et mon visage rond, me font souvent passer pour un vilain petit canard aux yeux des autres. D’habitude, je m’en fiche, mais devant une telle beauté, je regrette de ne pas avoir au moins les cheveux plus longs.


Les lèvres pincées, les sourcils froncés, la fille penche légèrement la tête sur le côté et regarde Gabriel.


 — C’est qui celle-là ? 


 Je regarde l’expression du garçon. Il semble tendu. 


 — Sarah… Pourquoi es-tu venu ? Je t’ai dit que je n’en avais pas pour longtemps.


 Il donne vraiment l’impression d’être pris en faute.


 — Tu mettais trop de temps. Je m’inquiétais. Alors, qui c’est elle ? Insiste la fille, que fais-tu avec ?


 Il pousse un soupir et se passe une fois de plus la main dans les cheveux. Qu’est-ce qu’il est sexy quand il fait ça ! Je suis certaine que ses muscles roulent sous sa peau quand il le fait.


 Alyssa ! STOP, zone interdite !


 — C’est Alyssa. Ma… compagne.


 Compagne ?


Il prend un air coupable. Moi j’essaie de comprendre de quoi il peut bien parler.


 L’histoire du baiser majeur juste au mariage ?


Je regarde la fille.


Elle se décompose. Je me demande comment son visage déjà si pâle peut être plus blanc. 


Il lui prend la main et la porte à ses lèvres, mais il s’arrête à quelques centimètres d’elles. Il ferme les yeux tandis que la fille le regarde d’un air abasourdi.


 — Compagne ? Tu n’es pas sérieux ! Vous vous êtes embrassés ?


 Il lâche sa main avec lassitude et secoue la tête.


 — Je suis désolé, je devais répondre à son baiser. Elle… ne… respirait plus.


 Il jette un œil discret dans ma direction. Il ment, je le sens. Ce n’est pas la seule raison. Il a hésité, il voulait m’embrasser. J’en suis sûre. Mieux vaut ne pas dire à voix haute ce que je pense. J’ai assez créé d’histoires.


Je retiens tout de même que j’avais raison, il sait exactement ce qui vient de m’arriver, et m’embrasser m’a libéré.


Je me sens soudain mal à l’aise. Pourquoi je me retrouve dans cette situation déjà ?  


 À oui ! Mylène et sa jalousie maladive… Elle ne perd rien pour attendre !


 — Sale vermine ! s’écrie soudain Sarah en m’attrapant par les cheveux.


 Elle me secoue sans ménagement tandis que prise par surprise, je tente vainement de me libérer.


 — Sale traîné ! Tu vas crever !


 Gabriel pose la main sur le poignet qui me tient fermement et l’interrompt.


 — Laisse-la, elle ne pouvait pas savoir. Puis tu connais les conséquences si tu t’en prends à elle.


 Il parle calmement, comme si tout allait bien…


La jeune femme se calme subitement et me lâche. Je fais un bon en arrière surprise par la violence de sa réaction.


Je marmonne tout en m’éloignant d’eux à reculons.


 — Vous êtes timbrés ou quoi ? 


 Sarah me foudroie du regard.


 — Je refuse de laisser cette humaine prendre ma place ! Nous allions sceller notre union !


 Humaine ? 


 — C’est trop tard.


 Il parle d’une voix sourde tout en me fixant comme si j’étais une extraterrestre.


 C’est quoi leurs problèmes ?


Je continue de m’éloigner sans quitter des yeux cet étrange couple.


 — Ton nouveau jouet essaie de s’enfuir ! crache Sarah.


 Moi ? Un jouet ? Ils m’ont bien regardé ?


Je crois voir une seconde, un demi-sourire se dessiner sur les lèvres du garçon avant de disparaître.


 — En effet.


 Il avance à grands pas dans ma direction, me reprend le poignet comme si c’était normal et se met à marcher en sens inverse, me forçant à le suivre sans me demander mon avis. 


 — Qu’est-ce que tu fais ? Lâche-moi !


 Il ne fait même pas attention à moi. Il me traîne comme si j’étais un chien en laisse. 


Je ne comprends pas. J’ai l’impression de ne plus avoir affaire au même garçon. Je l’ai découvert provocateur, séducteur, doux, et maintenant, j’ai un autre homme face à moi. C’est à cause de la fille ? 


Elle se tient à ses côtés, la tête haute. Je ne regarde pas son expression, mais je comprends à sa démarche rapide et raide, qu’elle lutte contre la colère ? La tristesse ? 


Ça, je l’ignore. 


Et puis je n’en ai rien à faire. Je tente de me libérer sans succès. Le couple est dans une telle rage que rien ne semble pouvoir les arrêter. Où comptent-ils m’amener comme ça ?


 


 




 



 7 - GABRIEL


 


ELLE N’EST PAS CELLE QUE J’ESPÉRAIS


 


Cette journée est un véritable cauchemar. Je ne comprends vraiment pas pourquoi Sarah m’a rejoint. Elle ne le fait jamais. Me surveille-t-elle ?


Cette idée me déplaît fortement. 


Avec Sarah sur ma droite, j’entraîne contre son gré Alyssa vers la sortie. Dorénavant, elle court les mêmes dangers que nous. Si je la laisse seule, ils vont s’en emparer. Je pourrais prendre le temps de la convaincre, mais avec Sarah présente, je n’ai pas d’autre choix. Si je suis trop gentil avec ma nouvelle compagne, elle va s’en prendre à elle, au risque d’y laisser sa vie. Et je n’ai aucune envie que l’une ou l’autre soient blessées.


Tout en marchant, je réfléchis à vive allure. 


Même si elle est loin de me laisser indifférent, il semblerait qu’elle ne soit pas celle que j’espérais, c’est une humaine et j’ignore comment je vais faire pour la faire entrer sur Concordia, est-ce possible au moins ? 


Jamais aucun humain n’a traversé le portail. Son corps supportera-t-il le passage ? 


 Dois-je essayer de la convaincre ? Lui laisser quelques jours pour me connaître ? Ou ne pas lui laisser le choix ? Le temps presse.


 


 




 



 8 - ALYSSA


 


TU LUI RESSEMBLES, MAIS TU ES DIFFÉRENT


 


Même si la curiosité me pousse à le suivre sans rien dire, la raison l’emporte. Je stoppe net, quitte à tomber dans l’élan de Gabriel, j’en ai assez de cette mascarade. Ça devient du n’importe quoi. Devant mon refus d’avancer, il doit s’arrêter aussi, mais ne se retourne pas.


 — Lâche-moi ! 


 Sarah s’écarte de Gabriel et se plante devant moi, les mains sur les hanches.


 — Que ce soit bien clair pour ta petite cervelle d’humaine ! Tu as intérêt à nous suivre en silence ou je t’envoie faire un très long séjour au cimetière !


 Je hausse les épaules.


 — Si tu crois me faire peur avec tes menaces…


 La fille serre les poings et fait un pas vers moi. Je me raidis, prête à me battre. Elle ne m’aura pas deux fois par surprise celle-là.


 — Arrêtez… marmonne Gabriel le regard rivé vers la sortie de l’université. Ce n’est ni le lieu ni le moment.


 Puis il se met à marcher, me forçant à avancer en me broyant le poignet. Sarah s’écarte à la dernière seconde et nos épaules s’entrechoquent violemment. J’ai envie de lui en mettre une, mon poing me démange. Si seulement il voulait bien me lâcher.


Je grogne et insiste une nouvelle fois.


 — Lâche-moi !


Il ne prête pas attention à ce que je peux dire. Il était bien plus gentil avant que l’autre se ramène.


J’en ai ras le bol. J’aurai mieux fait de me taire quand Mylène a insulté Andy. Jamais je n’aurai cru perdre le contrôle de la situation, et me retrouver prisonnière de ce beau rustre et de sa copine qui doit avoir une case en moins.


Avant que je puisse me libérer, nous quittons l’université. Courant presque dans la grande rue vers une destination inconnue. Je prends peur, et si c’était vraiment des fous ? Une secte ? Des meurtriers ? Pourquoi je les suis ? Il me suffit de crier pour que l’on me vienne en aide. Même s’il n’y a pas d’humain à porter de voix, il y a tout de même des appartements. Ils ne peuvent pas être tous vides.


J’ouvre la bouche et commence à hurler. Un millième de seconde plus tard, je me retrouve plaquée violemment contre un mur. Le choc m’arrache un cri de douleur étouffé par la main de Gabriel. Ma tête me lance comme si j’avais reçu dix coups de marteau derrière le crâne. Je sens couler sur ma nuque un liquide chaud et visqueux. Du sang. Je sens la panique m’envahir. Il faut que je m’enfuie, vite.


Je tente de me dégager, de le mordre, de crier, mais il me bloque de son corps. Je cherche avec désespoir de l’aide extérieure, mais je ne vois personne.


 — Encore un cri et je te brise la mâchoire ! lance-t-il durement.


 Terrifiée, je cligne des yeux. Il me libère la bouche et recule sans me lâcher le poignet.


L’espace d’une seconde, je le fixe dans les yeux. Je me retrouve comme par enchantement à l’intérieur d’une pièce vide où se tient Gabriel. Il est assit, totalement nu. Les genoux remontés et les bras autours de ses jambes. 


Je suis plantée devant ce garçon, à me demander pourquoi je ne suis plus dans la rue, contre un mur à le fixer.


Gabriel lève les yeux. 


J’ai un arrêt cardiaque quand il me fixe. 


 Ce n’est pas le même Gabriel. 


Son regard est plus profond, plus vivant, plus réel ? Plus doux.


Je suis en train de rêver ? En plein délire ? Je ne comprends pas.


 — Où suis-je ? Et qui es-tu ?


 Il pince les lèvres dans un petit sourire, puis se lève. Gênée, je détourne le regard. Je sens qu’il approche. 


Je rougis quand je sens une main se poser sur mon épaule.


 — N’ait pas peur de moi, je ne veux pas te faire de mal. Je n’ai pas le choix devant Sarah. Elle est très en colère et je ne voudrais pas qu’elle te blesse. 


 Je suis plutôt totalement déstabilisée.


Je ferme les yeux de peur de regarder dans sa direction. Et je répète.


 — Qui es-tu exactement ? Et où suis-je ? 


 — Sylé, mais sur terre, je me fais appeler Gabriel. Et tu es dans ma tête. 


 J’ai du mal à le croire.


 — Tu lui ressembles tellement, mais tu es différent.


Il m’attrape le menton et me force à lever la tête dans sa direction. Je garde obstinément les yeux fermés.


 — Regarde-moi Alyssa. 


 J’hésite. Il insiste.


 — Regarde-moi.


 J’ouvre les yeux.


Je tombe sur ce regard profond qui me donne des frissons. J’avale ma salive.


 — Tu es dans ma tête. Dans un recoin de ma tête pour être exact. Mais tu n’as pas à t’inquiéter, le Gabriel auquel tu es en train de faire face, ne se rend pas compte que tu pénètres sa conscience. Je suis lui et il est moi. Même si dans l’immédiat, je ne te montre pas mes bons côtés… Je ne suis pas un monstre. Je ne voulais pas te blesser. Je suis juste un peu perdue et déstabilisée face à toi, face à la situation. 


Je secoue la tête. Je ne suis pas sûre de tout comprendre.


 — Je suis en train d’halluciner c’est ça ?


 Il sourit.


 Ce qu’il est beau. 


 — Non, si tu es ici, c’est que mon instinct ne m’a pas trompé et j’en suis heureux… Tu dois reprendre conscience. 


Je ne suis pas certaine d’avoir envie de quitter ce Gabriel pour l’autre brute.


 — Si tu es Gabriel, tu ne pourrais pas être plus compréhensif et moins agressif ? 


 —  Laisse-moi juste un peu de temps. Reviens à la surface… Maintenant !


 Du temps ?


Je me sens revenir dans la réalité.


Le gentil Gabriel disparaît.


 — À très bientôt…


Le Gabriel prétentieux et brutal me fait à nouveau face. Il ne semble même pas s’être rendu compte de ce temps passé dans son esprit. Je dois avoir pris un sacré coup derrière la tête, et j’ai vraiment déliré.


Je cligne des yeux. Tout me semble vraiment trop étrange depuis sa rencontre. 


Je rêve ou il est presque collé à moi ? Son regard n’est plus aussi dur et je sens que son étreinte est plus douce. Il me fixe d’un air coupable. Je fronce les sourcils. 


Pourtant, même si je la trouve un peu plus rauque, sa voix reste dure et ferme.


 — On y va.


 Où veut-il m’emmener à la fin ?


Voilà que son ton change encore. Il parle à nouveau sèchement, avec colère. C’est un tel contraste. C’est vraiment trop troublant pour moi.


Ce garçon est dangereux. Je crois.


Je dois fuir avant qu’il ne m’arrive malheur. D’un geste rapide, je lève mon bras prisonnier et mords de toutes mes forces les doigts de Gabriel. 


Tant pis pour le Gabriel gentil. Il ne doit même pas exister ailleurs que dans ma tête. C’est vraiment flippant. J’ai peur d’être en train de devenir folle.


Surpris, il me lâche, et sans attendre, je fais demi-tour et me met à courir en sens inverse. 


Je l’entends pousser un juron qui m’est sûrement destiné. 
 




 



 9 - ALYSSA


 


VOUS ÊTES TOUS DES MALADES


 


Ont-ils essayé de me kidnapper ? Qu’auraient-ils fait de moi si je les avais suivis ? 


Après quelques minutes de courses, hors d’haleine et affaiblie, je dois ralentir. Je jette un regard rapide en arrière et suis soulagée de voir que personne ne m’a suivi. Par prudence, après avoir repris mon souffle, et aspiré une bonne dose de Ventoline, je me remets à courir. Je parcours le trajet qui me mène chez moi en peu de temps. Mais arrivée devant l’immeuble où je vis, je me rends compte que les clefs de mon appartement sont dans mon sac à dos, qui est resté dans le parking de l’université. 


Dégoûtée et fatiguée, je m’apprête à faire demi-tour quand des cris stridents me vrillent les oreilles. De lugubres claquements de dents accompagnent ce vacarme qui me donne froid dans le dos.


Les mains sur les oreilles, je cherche à identifier l’objet de cette nouvelle torture. 


C’est à cet instant, que j’aperçois dans l’angle de la rue, une araignée noire aussi grosse qu’un chat. Ses huit pattes sont épaisses et velues. Ses yeux sont énormes et pourpres. Un long frisson d’horreur me parcourt. 


Je retire les mains de mes oreilles et me frotte les yeux, éberluée. 


Une seconde-araignée apparaît, puis une troisième, puis tout un tas. 


Effrayée, je fais un bon en arrière en poussant un petit cri et me colle au mur en les voyant venir droit sur moi.


Je n’y comprends rien, les passants marchent sans se soucier de ces monstres qui les frôlent. Ils n’ont même pas réagi à mon crie. C’est encore une illusion ? 


 Je suis bonne pour l’asile.


Le cœur battant, je ferme yeux en priant pour qu’ils ne soient pas réels. Je les entends encore, et j’ai presque la sensation d’être dévoré par ces choses.


 — Tu les vois ? Intéressant… lance une voix masculine proche de moi.


 Je sursaute et ouvre un œil. Un homme se tient devant moi. Grand, blond, le visage pâle, un autre beau gosse…


— Tu n’as rien à craindre d’elles.


Le souffle coupé, je ne réponds pas, mais me détends en voyant que les araignées qui sont quasiment à mes pieds ne bougent plus. Je finis par ouvrir l’autre œil.


 — Elles sont inoffensives… du moment qu’elles ne se sentent pas agressées.


J’observe avec inquiétude ce nouvel inconnu. Pourquoi vient-il me parler ? Ces monstres sont-ils vraiment là, devant moi ? 


J’en ai la nausée. Cette journée est vraiment anormale.


Je n’ai qu’une envie, rentrer chez moi, m’enfermer à double tour et ne plus jamais sortir.


Il me sourit gentiment.


Je le regarde avec méfiance. Je ne peux pas m’empêcher de me coller au mur. Ces sales bestioles me stressent. Mais il semble les contrôler.


Je me force à sourire en essayant de me détendre totalement. Mieux vaut ne pas le mettre de mauvaise humeur…


Il me tend la main en se penchant légèrement en avant.


 — Suis-moi s’il te plaît… tu ne peux pas rester ici, commence-t-il calmement.


 Je fronce les sourcils, méfiante.


 — Vous suivre ? Où ? Pourquoi ? On ne se connaît pas…


 L’homme rit doucement.


Je déglutis. 


 Trop mignon….


Je secoue la tête. 


 N’importe quoi ma pauvre, l’abstinence ne te va pas…


 — Il m’est difficile de m’expliquer ici, mais sache que je suis un ami de Gabriel.


 Je cligne des yeux.


 Gabriel ?


Une nouvelle angoisse monte en moi. Encore lui ? Pourquoi un simple baiser provoquerait-il toute cette pagaille ? 


Je l’ai à peine touché du bout des lèvres. Juste une seconde. Même moins.


 Je secoue la tête.


 — Pas question.


 Il soupire.


 — Je m’appelle Audric, je ne vis pas très loin de l’université. Gabriel m’a rapidement expliqué la situation, comme je suis plutôt rapide et que j’ai toutes mes petites têtes chercheuses avec moi, il m’a demandé de te retrouver et de te ramener. 


Comment peut-il m’avoir retrouvé si vite ? J’arrive à peine et j’ai couru durant tout le trajet.


Je regarde encore la dizaine d’araignées qui ressemble maintenant à des statues. D’où viennent ces énormes insectes ?


 — Laissez-moi tranquille… Je n’ai rien fait de mal.


 Audric secoue la tête en riant, puis pose la main contre le mur. Doucement, il approche son visage du mien. Méfiante, je le fixe, prête à fuir à nouveau. 


Je suis si angoissé que je tremble de tous mes membres. Qu’est-il en train de faire ?


Il ne s’arrête que quand ses lèvres touchent presque les miennes. Je sens la chaleur de son souffle sur ma peau, ce qui me met très mal à l’aise.


 — Vos lèvres se sont touchées, voilà pourquoi tu ne peux plus continuer à vivre normalement. Tu es à lui et il est à toi, c’est bien dommage, ajoute-t-il avant de reculer.


Sans grandes convictions, je me défends.


 — Un simple baiser ne signifie rien. 


La situation est si bizarre, que je m’attends presque à voir apparaître à l’angle de la rue, des souris géantes, des lutins ou tous autres êtres sortis tout droit des légendes. Mais rien n’apparaît.


Le garçon ne me quitte pas du regard. 


 — C’est peut-être vrai sur cette planète, mais tu n’as pas choisi n’importe qui. Gabriel, tout comme moi ou encore Sarah sommes différents et en l’embrassant, tu as été instantanément intégré à notre groupe… Que tu le veuilles ou non. Il n’y a pas de marche arrière. La seule manière de te libérer de nous c’est de mourir.


Gabriel m’a en gros expliqué la même chose. Ils viennent d’une autre planète ?


Je ferme les yeux un instant. Je suis en train de rêver, il n’y a pas d’autre explication. J’ouvre les yeux. Je suis devenue… comme ma mère ?


J’ai besoin de comprendre.


 — Co… comment… différent ? 


 Il recule, met les mains dans ses poches et hausse les épaules.


 — Je t’en ai déjà trop dit. Je sais que c’est difficile à croire, mais dans l’immédiat, ce que tu as besoin de savoir, c’est que tu ne peux pas t’éloigner de nous. Tu ne saurais pas te défendre seule. Après tout, tu n’es qu’humaine.


 Comme si être humain était une tare…


 — Et… pas vous ? 


 En posant cette question, je ne m’attendais pas à ce qu’il secoue la tête.


Mais il le fait. 


 Pardon ?


J’avale la boule qui se forme dans ma gorge. Je me sens prise au piège, coincée dans la 4e dimension.


 — Qu’êtes-vous alors ?


 Audric me sourit gentiment et me tend à nouveau la main.


 — Désolé, c’est à Gabriel de gérer ça avec toi… Mais, je peux te promettre que tu n’as rien à craindre. Personne ne te fera de mal.


Je relève le menton pour me donner du courage et avale ma salive avant de parler.


 — Gabriel et sa folle de copine veulent ma peau. Je ne suis pas débile au point de suivre mes agresseurs.


Je lui montre le derrière de ma tête où le sang à couler jusque sur ma nuque, mon poignet où les bleues apparaissent déjà.


Il regarde et grimace.


 — Il n’est pas du genre à s’en prendre aux femmes, ton baiser a été un choc pour lui, et la présence de Sarah ne l’aide pas. Le connaissant, il doit déjà se reprocher sa dureté envers toi.


J’ai envie de le croire. Parce que j’ai bien senti qu’il se passait quelque chose entre Gabriel et moi. Mais tout ça me fait peur, et pas uniquement à cause de sa copine (ou son ex-copine ?), ou de sa colère. Ou qu’il vienne de je ne sais où. 


C’est de moi que j’ai peur. 


Il m’attire. Vraiment. Au point où je l’aurai suivi sans même le connaître, parce qu’il m’inspire confiance. C’est pourtant quelque chose que je m’interdis depuis longtemps. 


Je regarde à nouveau les gros insectes noirs. Je m’aperçois que les passants me fixent d’un air étrange. Ils me prennent pour une folle ? 


Ne voient-ils vraiment pas les araignées ? Comment est-ce possible ? J’imagine que si c’est le cas, les gens doivent se demander pourquoi j’ai l’air effrayé et le dos collé au mur. Ils pourraient penser que je me fais agresser par cet Audric. Alors pourquoi personne ne m’aide ?


Je suis vraiment agressée ? Il dit la vérité ? Impossible… 


Audric se raidit soudain, et perd son sourire. Je fronce les sourcils devant son changement radical d’expression.


 Il va me frapper ? Je cligne des yeux, prête à hurler à pleins poumons.


 — Désolé, mais je n’ai plus le temps pour te convaincre, à cause de la magie que j’ai utilisée pour les réveiller, ils nous ont repérés.


Il me montre du menton les bestioles.


Le cri s’étrangle dans ma gorge. Qui nous a repérés ? Gabriel et l’autre ? 


 — Quoi ? Qui ?


 — Des types qui ne pensent qu’à nous torturer pour obtenir des informations sur notre monde…


 Je n’ai pas le temps d’analyser ses paroles, et pas vraiment envie non plus.


 — Je ne peux pas te protéger ici, viens ! 


 Me protéger ? Mais de quoi ?


Clairement inquiet, il me prend la main avec autorité, et se retourne vivement en direction de l’angle de la rue. Tendue, je suis son regard et aperçois deux hommes habillés de costumes noirs et lunettes noires. Ils marchent avec empressement dans notre direction. On dirait des Mens in blacks… Sauf qu’ils ont une tête patibulaire, et qu’ils ne semblent pas être là pour discuter.


Je préfère encore faire face à Gabriel… Ces mecs ne me rassurent absolument pas.


Je fronce les sourcils et regarde ce garçon qui grimace.


 — Je compte sur vous les filles ! s’exclame le garçon en m’entraînant dans une course folle. 


 Je tente de me libérer, mais il ne me laisse pas le choix. Je dois le suivre, sinon, j’y laisse un bras.


Je me retrouve une fois de plus prisonnière contre ma volonté. Et je ne sais même pas pourquoi !


 — Lâche-moi ! Je n’ai rien à voir avec vos histoires !


 — Oh, mais si ma jolie, ils veulent ta peau autant que la mienne. Si tu ne me suis pas, tu seras torturé et peut-être même morte d’ici ce soir. Et ne crois pas qu’ils vont t’épargner. Ils sont doués pour faire souffrir les autres…


 Il plaisante ?! Et comment peut-il savoir ça ? Il s’est déjà fait torturer ?


Les cris stridents reprennent, mais cessent rapidement. Je me retourne, juste le temps d’apercevoir les araignées se jeter sur les hommes qui se défendent avec un objet qu’ils tiennent dans leurs mains. Une intense lumière rouge en sort et les araignées explosent en mille morceaux.


Une jeune femme qui gênait le passage à l’un de ses hommes se fait tirer dessus et explose-t-elle aussi sans avoir eu le temps de pousser le moindre cri.


Horrifié, mon cœur fait un arrêt. Là, c’est la panique.


Cette fois-ci, si les passants ne voient pas les araignées, ils ont tous vu la pauvre victime disparaître et partent tous en hurlant. Je ne suis donc pas folle. Ou bien, toute la rue a perdu la raison avec moi. 
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